
HAL Id: hal-02547951
https://hal.science/hal-02547951

Submitted on 20 Apr 2020

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

LA QUESTION DE LA RELATION
SOCIÉTÉS-ENVIRONNEMENTS EN PRÉHISTOIRE :

L’EXEMPLE DU SOLUTRÉEN
Laure Fontana

To cite this version:
Laure Fontana. LA QUESTION DE LA RELATION SOCIÉTÉS-ENVIRONNEMENTS EN
PRÉHISTOIRE : L’EXEMPLE DU SOLUTRÉEN. Bulletin de la SERPE, 2017, 66, pp.61-76. �hal-
02547951�

https://hal.science/hal-02547951
https://hal.archives-ouvertes.fr


SERPE Bulletin n° 66 2017                              

LA QUESTION DE LA RELATION SOCIÉTÉS-ENVIRONNEMENTS 
EN PRÉHISTOIRE : L’EXEMPLE DU SOLUTRÉEN 

INTRODUCTION

À travers l’étude de la relation sociétés-environnements, certains préhistoriens cherchent à savoir
comment les hommes ont vécu les transformations de leurs milieux, directement ou indirectement dues
aux conditions climatiques. Pour atteindre cet objectif, il faut connaître : 

1. les caractéristiques du climat et son évolution précise ;
2. les conséquences de ces changements sur l’environnement, en termes de surface habitable, de
topographie, de végétation, de zoocénose ; 
3. les impacts de ces modifications sur les sociétés, du point de vue des espaces occupés, de l’habitat
(étendue, localisation, structures, mobilité), du système économique (alimentation, artisanat,
commerce) et du système social et politique ;
4. les réponses des sociétés. 

La perception des quatre phases est problématique pour l’archéologue en raison de la difficulté de les dater et
surtout de les identifier. De plus, comment interpréter certaines caractéristiques (invention, emprunt, développement,
ralentissement, abandon, modification) liées aux techniques, à l’habitat, à l’occupation de l’espace, à l’économie,
voire à l’émergence ou au déclin d’une culture, comme des réponses à des facteurs environnementaux? Pour le
Paléolithique, l’étude de la relation société-environnement consiste le plus souvent à identifier l’influence des
changements climatiques sur les comportements humains, en corrélant des données issues de plusieurs disciplines,
assorties d’un corpus de datations radiocarbone. Les conclusions de telles tentatives se résument souvent à deux cas
de figure opposés. Ou bien l’environnement est considéré comme le facteur fondamental de l’évolution des sociétés,
les grands changements culturels étant nécessairement corrélés aux fluctuations climatiques. Ou bien le facteur
environnemental est jugé négligeable dans les choix de sociétés depuis longtemps affranchies des contraintes
environnementales. La relation société-environnement est donc présentée le plus souvent comme une alternative,
nécessairement caricaturale. Elle réduit la complexité de cette relation à la question de l’influence des conditions
environnementales sur l’Homme et à sa capacité à faire face, en situant le discours au niveau de sa dépendance
vis-à-vis de la nature. Il en est ainsi de certains débats liés à l’origine de l’Homme, aux modes de vie et à la disparition
de l’Homme de Néandertal, aux sociétés aziliennes et mésolithiques de la fin du Tardiglaciaire et du début de
l’Holocène.

Le cas des sociétés de chasseurs-collecteurs nomades de l’Europe de l’Ouest qui ont vécu entre 26 000 et
22 000 ans cal BP est un bon exemple de l’enjeu de l’étude de la relation société-environnement. Dans l’environ-
nement le plus froid et le plus sec du Paléolithique supérieur, qui a entraîné un resserrement des espaces
habitables des groupes humains ont vécu en France du Sud et de l’Ouest, et dans la péninsule ibérique. Ils ont
utilisé une technique inédite de taille du silex et produit des éléments d’armes de chasse et des outils très
caractéristiques. Doit-on alors considérer que les conditions climatiques extrêmes sont à l’origine de la spécificité
des Solutréens et de quelle façon ? Plus globalement, en quoi les changements de la production lithique et des
techniques de taille, voire de l’économie des ressources animales et de la mobilité seraient-ils liés à un milieu
modifié auquel il aurait fallu s’adapter ? Encore faut-il vérifier l’existence de spécificités dans l’ensemble de l’économie
solutréenne, avant de s’interroger sur une éventuelle relation avec l’environnement. C’est ce que nous avons testé à
l’échelle du système d’exploitation des ressources animales, curieusement rarement pris en compte, en rendant compte
des caractéristiques climatiques et des environnements, et en analysant les données relatives aux gibiers, aux stratégies
de chasse au renne, à l’acquisition des bois, et à la saisonnalité des approvisionnements.

1. L’ENVIRONNEMENT DES SOLUTRÉENS

A. Climat et paysages de l’Europe occidentale 

Depuis 400 000 ans, le refroidissement s’est accentué dans les bassins atlantique et pacifique, et la
fin de la période glaciaire (OIS 4 à 2c : 73 500-14 700) est marquée par des changements climatiques
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rapides, irréguliers et de forte
amplitude, de l’ordre du millé-
naire (cf. fig. 1)1. Au début du
Paléolithique supérieur, vers
40 000 ans, ce refroidissement
se poursuit avec l’augmentation
graduelle du volume de glace
jusqu’au cours de l’OIS 2
(26 000), contemporaine d’une
baisse graduelle des températures
de l’atmosphère au-dessus du
Groenland, et d’un faible taux
d’insolation estivale à hautes
latitudes. Le maximum de froid et
d’aridité se situe vers 26-25 000 et
ensuite jusqu’en 23 000, le milieu
est très aride et très froid alors
que le pergélisol (cf. fig. 2) connaît
son extension maximale et que
le niveau marin est au plus bas
(-130 m). Le climat atteint une
stabilité relative entre 23 et 19 000,
période traditionnellement nommée
le dernier maximum glaciaire
(LGM) alors qu’elle ne traduit pas
le climat le plus extrême de la
dernière période glaciaire.

L’étude des carottes marines
des marges ouest européennes
indique que chaque stade froid
(GS et H) est marqué par une
steppe à graminées dans l’Ouest de
la France, et un paysage semi-
désertique dans le Sud de la
péninsule ibérique (Sanchez
Goñi, 1991, 1994, 1996). Les
températures moyennes du mois
le plus froid sont estimées à 10° en
deçà des températures actuelles, et
les précipitations étaient dimi-
nuées de moitié (400 mm). Les
récentes analyses de données

polliniques n’identifient aucun réchauffement entre 25 et 15 000, période très froide et très sèche — d’après toutes les
séquences palynologiques continues méditerranéennes et eurosibériennes. Les Solutréens ont donc vécu dans un
environnement ouvert de type steppique, avec une végétation dominée par les herbacées2, qualifié de steppe
froide. 

Les analyses isotopiques des restes fauniques de grands mammifères, réalisées pour les sites du Sud-
Ouest de la France confirment l’existence d’un climat très froid, maximal durant le Solutréen (Drucker,
2001). Les valeurs de l’azote 15 (δ15 N) des sols, liées à une activité microbiologique ralentie, sont parti-
culièrement basses dans les milieux arctiques. Or, les valeurs de δ15 N de collagène des grands herbivores
présentent justement un minimum entre 21 500 et 25 200, pour toutes les espèces, à l’exception du Renne
dont les valeurs sont néanmoins très basses et diminueront encore pendant les 2000 ans suivants. Les
valeurs du carbone 13 (δ13 C), représentatives du type d’alimentation, confirment la particularité du Renne, dont le
δ13 C est toujours le plus élevé en raison de sa consommation de lichens.

1. Synthèse fondée sur les publications suivantes : Duplessy et Ruddiman, 1984, Harrison et Sanchez Goñi, 2010, Magny, 1995, Masson-Delmotte, 2012,
Sanchez Goñi et Harrison, 2010, Sanchez Goñi et al., 2002, 2008, 2012, Van Vliet Lanoë, 2005, 2007, Van Vliet Lanoë et al., 2001, 2005. Dates radiocarbone
calibrées Before Present.
2. Herbacées : Armoises (Artemisia), Graminées (poacées) et Chenopodiacées. Arbres et arbustes : Pin (Pinus), Genévrier (Juniperus), Bouleau (Betula),
Saule (Salix).

Fig. 1. Cadre chrono-climatique et chrono-culturel, d’après Aubry & Almeida,
2013 et Blockley et al., 2012.
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Fig. 2. Carte des sites solutréens où la faune est documentée 
(limites du permafrost d’après Van Vliet et al., 2005 et Bertran et al., 2013).
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Tableau 1 : Taxons identifiés dans les 24 sites solutréens documentés contenant des restes fauniques 
(grands herbivores et canidés).

XXX : espèce majoritaire, Chv : Cheval, Bov : Bovinés, Bq : Bouquetin, Chm : Chamois, Sg : Saïga, 
Chvr : Chevreuil, San : Sanglier, Mam : Mammouth, Rl : Rhinocéros laineux, Cnd : Canidés.
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B. Zoocénoses

Les remplissages d’abris et de grottes ont livré des restes de micromammifères et d’oiseaux carac-
téristiques de milieux très froids représentant une phase d’émigration d’une faune boréale eurasiatique. Cela confirme
l’existence de conditions environnementales très froides et sèches entre 24 et 15 000 (Mourer-Chauviré, 1975 ;
Chaline, 1977 ; Jeannet, 2010, sous presse ; Jeannet et Fontana, 2015).

Quant aux grands mammifères, notre dernière analyse de 24 sites solutréens (59 ensembles, cf. fig. 2,
tableau 1) a montré que la grande faune présente dans les milieux fréquentés par les Solutréens au nord
des Pyrénées se distinguait, à l’échelle du Paléolithique supérieur, par une importance inédite du Renne,
systématiquement secondée par le Cheval (Fontana, 2013, sous presse). En effet, le Renne (Rangifer tarandus) était le
premier grand herbivore chassé : il occupe le premier rang dans 47 des 49 niveaux recensés et ses restes représen-
tent plus de 62 % dans 42 des 49 niveaux (cf. fig. 3). C’est une situation unique à l’échelle du Paléolithique
supérieur français. Le Cheval est
systématiquement le second ongulé
représenté et l’association Renne-
Cheval représente plus de 80 %
dans 44 des 48 niveaux documen-
tés (cf. fig. 4). 

De plus, elle s’accompagne
d’espèces marqueurs de milieux
très froids et arides. C’est le cas de
l’Antilope saïga (Saïga tatarica),
vivant actuellement dans les steppes
sèches et les déserts semi-arides
d’Asie centrale où elle supporte
des températures extrêmes, l’été
comme l’hiver. Ses restes ont été
identifiés dans dix des vingt-
quatre sites solutréens documentés
mais elle est très faiblement repré-
sentée, en deçà de 3 %. Le Bœuf
musqué (Ovibos moschatus),
animalcaractéristique des milieux
septentrionaux et secs est encore
plus rare : il a été identifié dans deux
niveaux du Solutréen (moyen et
supérieur) des fouilles Peyrony de
Laugerie-Haute Ouest (Madelaine,
1989 ; Castel et Madelaine, 2006).
Les restes du Rhinocéros laineux
(Coelodonta antiquitatis) sont tout
aussi rares dans les sites solu-
tréens : des « débris » dans la
coucheIV de Badegoule (Bouchud,
1966) et un reste dans un niveau de
la grotte Rochefort (Hinguant et
Biard, 2013). Si le Mammouth
(Mammuthus primigenius) est
identifié dans six sites solutréens,
ses rares restes sont majoritairement
des fragments d’incisives et de
molaires — qui ont pu être collec-
tés sur des carcasses. Cette rareté
pourrait être liée au faible dévelop-
pement des populations de
mammouths en France en raison
des exigences écologiques de

Fig. 3. Part du Renne dans les 49 ensembles solutréens documentés, 
exprimée en % du Nombre de Restes déterminés.

Fig. 4. Part de l’ensemble Renne et Cheval dans les 48 ensembles solutréens 
documentés, exprimée en % du Nombre de Restes déterminés.
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l’espèce et en partie de sa nourriture3, car dès 24 000, l’aridité du climat décroît progressivement (comme
l’indiquent les valeurs d’azote 15) alors qu’elle est indispensable au proboscidien (Bocherens, 2003 ;
Drücker et al., 2014). Quoi qu’il en soit, si le Mammouth est un marqueur indéniable du froid sec, les occupations
humaines du début du Pléniglaciaire supérieur ne témoignent pas de l’importance de ses populations
dans l’environnement4. Quant au Renard polaire et au Lièvre variable, présents dans la quasi-totalité des
sites, leur représentation dans les sites solutréens reste très faible, à l’exception de Combe Saunière (près
de 6 % pour le Lièvre variable et 11 % pour le Renard roux — Castel, 1999). 

Les populations d’ongulés, et particulièrement de rennes, ont-elles été en difficulté sous l’influence
du climat froid et sec ? S’il est difficile d’identifier des variations dans la taille des populations de rennes,
on a cherché à savoir si la taille des individus avait évolué. L’étude métrique de J. Weinstock, la plus complète sur le
sujet, met effectivement en évidence5 une diminution de taille, mais autour de 21 700, (Weinstock 2010), donc
après le Solutréen, 2000 à 4000 ans après le maximum de froid. En fait, outre la question méthodologique
liée à l’utilisation du VSI, la relation entre la taille du Renne et les conditions climatiques est très complexe, comme
en témoignent les nombreuses études sur le Renne actuel (Millien et al., 2006). La multiplicité des critères (latitude,
topographie, climat / végétation, disponibilité des ressources saisonnières) et la difficulté de les hiérarchiser constituent
un frein à l’explication d’une éventuelle évolution de taille (voir Magniez, 2010). Les caractères décisifs dans la survie
des individus ne font pas l’unanimité et leur influence sur la taille des individus reste à quantifier : par exemple,
l’importance du recouvrement neigeux (Baskin et Danell, 2003), la qualité de la nourriture du territoire d’été (Reimers,
1983), la résistance au stress environnemental (Skogland, 1983). Identifier et interpréter ce type de variations chez des
populations représentées par des restes osseux issus de sites archéologiques est nécessairement plus complexe, en
raison de la représentativité des séries et de leur position chronologique.

Les groupes solutréens ont donc vécu durant le Pléniglaciaire supérieur, période caractérisée par
le développement général des calottes glaciaires continentales de l’hémisphère nord, qui a abaissé le niveau marin à
son minimum. Un maximum de froid est identifié, en Europe moyenne, entre 25 000 et 22 000 et aucun
épisode d’amélioration climatique n’a été mis en évidence. Le faible taux d’insolation durant le printemps
et l’été ainsi qu’une certaine aridité étaient associés à un pergélisol plus ou moins continu, qui couvrait l’ensemble de
la France à l’exception des zones côtières méditerranéenne et atlantique. La continuité du pergélisol implique deux
faits importants dans notre perspective : l’absence d’un manteau neigeux important en automne et au début de l’hiver, des
températures moyennes annuelles de l’air inférieures à -8° (comprises entre -5 et -15°). Ce milieu de steppe froide du
Pléistocène européen correspond à un écosystème révolu (dit « steppe à mammouth ») marqué par la coexistence de
nombreuses espèces de grands mammifères qui appartiennent aujourd’hui en partie à des environnements distincts.
Enfin, aucune donnée n’argumente aujourd’hui la réduction extrême de la biomasse des ongulés ni la taille des
rennes et de ses populations6.

Tentons à présent de savoir si les gibiers choisis par les Solutréens ont été particuliers et dans quelle mesure ils
documentent l’exploitation des ressources animales, le système économique et la mobilité des groupes humains entre
26 000 et 22 000.

2. ÉCONOMIE DES RESSOURCES ANIMALES

Examinons dans cette perspective quelles étaient les espèces chassées, les stratégies de chasse et
dans une moindre mesure les modes d’exploitation des bois de renne, avant de proposer une hypothèse
relative au cycle annuel de nomadisme des Solutréens.

A. La grande faune chassée au nord des Pyrénées entre 26 et 22 000 cal BP 

L’économie des ressources animales repose au Solutréen sur le renne qui était le gibier le plus
chassé, à l’exception du site méditerranéen de la Salpêtrière (cf. fig. 2)7 : ses restes représentent plus de 50 % dans
46 des 49 niveaux recensés. C’est le cas quels que soient le nombre et la durée des occupations puisqu’il n’existe pas
de relation entre la taille des échantillons fauniques et la part du Renne (cf. fig. 5). En revanche, la part de ce gibier

3. Identifiée grâce aux contenus stomacaux des individus congelés et aux analyses isotopiques du collagène de leurs os (Velichko et Zelikson, 2005).
4. Selon Drücker et al. (2015), les populations de mammouths étaient peut-être déjà en difficulté dès le Gravettien, en France et en Allemagne.
5. À partir du calcul de l’index de variation de taille moyenne (VSI) des rennes du Paléolithique supérieur ouest européen.
6. Contrairement à Delpech, 1999, qui ne discute ni la représentativité des échantillons considérés ni les datations imprécises, non calibrées, et surtout ne
prend pas en compte les données antérieures à 18 000 BP alors que le début de ce froid extrême est 25 000 cal BP.
7. Dans trois ensembles sur sept. (cf tableau 1)
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diffère selon les régions documen-
tées puisque le Renne était
davantage chassé dans le grand
Ouest que dans le Languedoc
oriental où de surcroît, l’impor-
tance de sa chasse est beaucoup
plus variable (cf. fig. 6). Le
Centre-Ouest a une position
intermédiaire puisque la part
du Renne est légèrement
inférieure aux sites de Dordogne-
Lot et plus variable.

Ces différences se retrou-
vent nécessairement dans la part
du Cheval puisqu’il est systémati-
quement le second gibier. Ses
restes n’atteignent jamais
45 %, et se situent en deçà de
23 % dans 38 des 48 ensembles.
Quant à la différence régionale,
elle est tout aussi claire : le Cheval
était davantage chassé en
Languedoc oriental et avec une
grande variabilité, alors que son taux ne dépasse 15 % qu’à une exception en Dordogne-Lot, bien en deçà du Centre-Ouest
qui atteint 36 % avec la grotte Rochefort (cf. fig. 7).

Le nombre d’espèces de grands herbivores chassés varie de deux à neuf8. D’une part, plus des deux
tiers des 48 ensembles (71 %) comptent entre trois et cinq taxons, seuls quatre sites documentant sept à
neuf taxons (Rochefort, Combe Saunière, Grotte XVI, Laugerie-Haute Ouest, Solutréen moyen) — (cf. fig. 8). D’autre
part, le nombre d’espèces n’est pas
corrélé au NR (nombre de restes)
déterminé (cf. fig. 9) et il ne varie pas
significati-vement selon les
régions. En revanche, la présence
de deux espèces marginales
pourrait témoi-gner de variations
régionales. En effet, le Chamois est
bien moins représenté dans l’Ouest
(deux sites sur neuf) que dans le
secteur Dordogne-Lot (neuf sites sur
13). L’Antilope saïga, absente de
tous les niveaux des deux sites
documentés du Languedoc oriental
est présente dans cinq des neuf sites
du Centre-Ouest et de la Charente,
bien davantage que dans le Sud-
Ouest (cinq sur 13). 

Quant à la diversité9 des
48 séries solutréennes, elle est
faible, comparée aux indices
calculés pour 56 séries magdalé-
niennes et aziliennes issues de
sites pyrénéens (Fontana et
Brochier, 2009), puisque la part du

8. Nous ne considérons pas dans l’étude les trois grands herbivores dont la chasse n’est pas démontrée (Bœuf musqué, Mammouth, Rhinocéros laineux), ni
les Canidés dont l’origine et le mode d’acquisition ne sont pas toujours précisés.
9. Il s’agit de la diversité spécifique, mesurée par le calcul de l’entropie de Shannon-Wienner.

Fig. 5. Relation entre la part du Renne (%NR) et la taille des 49 ensembles 
solutréens documentés.

Fig. 6. Part du Renne dans les 49 ensembles solutréens documentés, 
exprimée en % du Nombre de Restes déterminés, en fonction de trois secteurs.
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Renne est très forte sur tous les
sites (cf. fig. 10). Les chasses étaient
donc très peu diversifiées au
Solutréen, si les données des 24
sites étudiés sont
représentatives de l’ensemble
des occupations solu-tréennes. 

B. Stratégies de chasse 

Si les Solutréens ont chassé
massivement le gibier le mieux
adapté aux conditions climatiques,
leurs stratégies d’acquisition
des ressources animales, incluant
la collecte de bois de Renne,
révèlent-elles des particularités,
liées au choix des animaux en
termes d’âge et de sexe, et aux
saisons de chasse ? 

Les rares données relatives
à l’abattage des rennes témoignent
de chasses non sélectives : les
profils d’âge sont de type catas-
trophique, c’est-à-dire semblables
au profil de survie des populations
actuelles de rennes et de caribous
(cf. fig. 11). C’est également le cas
pour la très grande majorité des
chasses au Renne aurignaciennes,
gravettiennes et magdaléniennes
(Fontana, 2000, 2012). Ce choix
d’abattre les rennes sans distinction
d’âge (ni de sexe), c’est-à-dire en
tuant près d’un quart de faons,
indique le choix de ne pas sélec-
tionner un type d’individus, par
exemple les adultes, pourtant pour-
voyeurs de davantage de viande et
surtout de bois à certaines saisons.
Cela implique qu’aucune contrainte
nouvelle et majeure n’a entraîné
une telle modification des stratégies
de chasse, en terme de choix
des individus.

Les données de saisonnalité des chasses sont encore plus rares et proviennent uniquement du sud de la
Charente et du nord de la Dordogne (Roc de Sers, Fourneau du Diable, Combe-Saunière, Laugerie-
Haute, Badegoule). Elles se fondent sur les restes dentaires de rennes de la première année, et sur les
bois de massacre d’adultes — et de faons à Badegoule. Les études mettent en évidence une situation identique
dans les cinq sites : des chasses au Renne durant plusieurs saisons. C’est le cas pour Le Fourneau du diable où la
chasse a eu lieu toute l’année selon J. Bouchud (1966) et sans l’été pour L. Fontana (2001), comme à Badegoule,
où l’automne et le printemps seraient néanmoins majoritaires (Bouchud, ibid.). À Laugerie-Haute, les rennes ont
été tués à plusieurs moments de l’année entre la fin de l’été et la fin du printemps au moins (Bouchud, 1966 ;
Agoudjil, 2005 ; Fontana inédit). À Combe Saunière, une majorité des individus ont été abattus du milieu
de l’hiver au printemps — et quelques-uns à la fin de l’été et durant l’automne (Castel, 1999) —, tout comme
au Roc de Sers (Agoudjil, 2004 ; Green, 2005 ; Fontana et al., inédit). 

Fig. 7. Part du Cheval dans les 48 ensembles solutréens documentés, 
exprimée en % du Nombre de Restes déterminés, en fonction de trois secteurs.

Fig. 8. Représentation du nombre de taxons
pour les 48 ensembles solutréens documentés.
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Ces résultats livrent plusieurs
informations. D’une part, si la
multiplicité des saisons de chasse
est démontrée, il reste difficile
d’affirmer que les mêmes groupes
chassaient le renne sur certains
sites plusieurs fois dans l’année,
puisque ces données peuvent
refléter un ensemble de plusieurs
occupations distantes de plusieurs
années ou dizaines d’années. En
revanche, parce que cette présence
du renne à différents moments de
l’année est également démontrée
dans cette région (La Madeleine)
pour le Magdalénien moyen et
supérieur, il est hautement
probable que les déplacements des
rennes étaient très limités (Fontana
2017), et cela au moins dès le
Solutréen. D’autre part, la très faible
représentation de l’été, commune
aux cinq sites, reflète-t-elle la
réalité, c’est-à-dire la rareté ou
l’absence des rennes durant deux
mois de belle saison ? Elle peut
également témoigner d’une faible
visibilité archéologique, liée à la
difficulté d’identifier cette saison
à partir de dents de faons, et liée à
l’absence des bois chez les femelles
et les subadultes des deux sexes,
c’est-à-dire les trois-quarts de
la population10. Enfin, et surtout,
en dépit des variations
observées entre les sites dans
l’importance de certaines
saisons, les profils d’âge
d’abattage sont globalement
semblables, ce qui indique que
la stratégie de chasse ne diffère
pas non plus selon les saisons.
Encore une fois, ces rares résultats
sont identiques à ceux des autres
périodes. 

Que la rareté ou l’absence de
chasses durant deux mois d’été
dans le secteur évoqué, soit
réelle ou factice, la visibilité du cycle annuel est presque totale. Par conséquent, les données, au moins
dans ce secteur, peuvent être considérées comme représentatives des chasses solutréennes : le renne,
gibier quasi exclusif dans l’Ouest et majoritaire dans le Languedoc oriental, était donc une source majeure
de l’alimen-tation, tout au long de l’année. 

Si le renne constituait la base de l’alimentation, était-il également une source majeure de matériaux
pour l’artisanat en os, et en bois de Cervidé ? Il est en effet indispensable de mesurer cette contribution,
afin de pouvoir identifier la place du renne dans l’exploitation des ressources animales. 

10. Voir discussion détaillée dans Fontana, 2017.

Fig. 9. Relation entre le nombre de taxons et le NR déterminés 
pour les 48 ensembles solutréens documentés.

Fig. 10. Diversité (indice de Shannon-Wiener) des 48 ensembles 
solutréens documentés.
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C. Exploitation des bois de Renne et artisanat de l’os

La dernière synthèse de l’industrie en matières dures d’origine animale solutréenne (Baumann, 2014) confirme
le caractère non diagnostique de l’équipement osseux, qui comprend essentiellement des outils et des pointes diverses,
parmi lesquels les compresseurs et les percuteurs sur base de bois de renne constitueraient une « particularité solutréenne »
(Bordes, 1975 ; Rigaud et al., 2013), de même que l’aiguille à chas, diagnostique, comme les propulseurs, du Solutréen
supérieur12 (Cattelain, 1989). La variabilité des armatures, qui n’est pas quantifiée, serait importante et s’exprimerait à
la fois dans les types, les gabarits et les systèmes d’emanchement (Ducasse et al., inédit). 

Il est difficile de quantifier la part du Renne dans l’artisanat en matières dures animales, même si elle semble
majoritaire. Les données concernant l’exploitation du bois de renne sont tout aussi ponctuelles et son étude pose plusieurs
problèmes importants, liés d’une part à la dichotomie bois travaillés / bois « bruts », d’autre part au nombre et la
représentativité des séries solutréennes en bois de renne et en os (Baumann, ibid.). La fabrication est l’aspect le mieux
documenté et globalement, l’industrie solutréenne en matières dures animales se composerait d’éléments peu transformés
et liés à la transformation des matières minérales, (Castel et al., 1998 ; Baumann, ibid.). Le bois de Cervidé faisait déjà
l’objet d’un débitage par division, par fracturation en percussion directe, comme au Badegoulien mais avec des objectifs
différents. Ainsi les rares cas de double rainurage identifiés témoigneraient de mélanges avec des niveaux magdaléniens.
Il est intéressant de constater que ce sont plutôt des bois de gros modules qui furent exploités, sur les cinq sites déjà
cités, qu’il s’agisse de bois de massacre ou de chute, ces derniers étant peut-être majoritaires11. 

En conclusion, si certaines particularités solutréennes sont liées à l’exploitation en matières dures
animales et particulièrement du bois de renne, elles ne sont pas détectables actuellement. 

3. LES SOLUTRÉENS DANS LEUR ENVIRONNEMENT

Le fait d’avoir vécu dans une steppe sous des conditions sévères de froid et d’aridité ne semble pas, dans l’état
actuel des données, avoir contraint les Solutréens de France à adopter des stratégies de chasse particulières

11. Mêmes références que celles des données de saisonnalité.
12. L’attribution des aiguilles à chas et des crochets de propulseur au solutréen reste néanmoins discutée (pax exemple, Langley et al., 2016).

Fig. 11. Âge des rennes abattus au Fourneau du diable (terrasse supérieure, strate moyenne, Fontana, 2001), 
à Combe Saunière (couche IV, d’après Castel, 1999), à Laugerie-Haute Ouest.(couche 12a, Fontana, inédit) et 
La Salpêtrière (couche i-v, Rillardon, 2010), exprimé en % du Nombre Minimal d’Individus de combinaison.

La Salpêtrière couche IV
NMIc = 74
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NMIc = 29
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(choix des gibiers, des individus, des saisons). L’analyse des données disponibles n’argumente donc pas
l’existence d’une « subsistance intensifiée » (Straus, 2013). Si cela n’a rien de surprenant pour des raisons
que nous exposerons, cela ne renforce pas les hypothèses qui tendent à expliquer la spécificité de la
technique de taille (et de certaines pièces) par des conditions environnementales rendant la chasse
problématique.

A. Influence des conditions environnementales sur l’acquisition du silex et la fabrication
des produits solutréens

Concernant l’acquisition du silex, la visibilité et l’accès de cette ressource furent probablement très limités
pendant l’hiver, en raison de la neige et surtout des sols gelés. Il est possible que cette contrainte ait restreint les périodes
d’acquisition à une partie de l’année (fin du printemps / et ou été ?), nécessitant ainsi la constitution de réserves.
T. Aubry propose d’ailleurs l’hypothèse d’un système d’approvisionnement en silex basé sur des ateliers dispersés
sur des gîtes de silex de meilleure qualité, avec un débitage de supports laminaires et un façonnage de feuilles de
laurier pour la constitution de réserves (Aubry, 2013). 

Les conditions environnementales auraient-elles eu une autre influence sur l’économie du silex ?
Par exemple, la technique de taille particulière et la réalisation de certains produits tout aussi particuliers
peuvent-elles s’expliquer, directement ou indirectement, de cette façon ? Oui, selon J. Pelegrin, si l’on
considère qu’elles furent en partie une réponse à « La dispersion d’un rare gibier » qui impliquait « une
même dispersion de petits groupes humains… » (Pelegrin, 2013 p.161) : la qualité du chasseur et de son
équipement (armes et couteaux) aurait été fondamentale, expliquant ainsi « l’investissement particulier »
dont la panoplie des chasseurs solutréens a fait l’objet (feuilles de saule et de laurier, pointes à face plane
et pointes à cran). Si le statut particulier des chasseurs, étroitement lié à « leur engagement propre dans
ces conditions critiques » (Pelegrin, ibid.), peut être discuté, pour toutes les cultures, en revanche il peut
difficilement être relié à une adaptation indirectement liée à l’environnement par une série de faits non
démontrés voire contredits. En effet, que le renne soit devenu rare et les troupeaux dispersés, entraînant
de surcroît l’impossibilité d’une chasse par rabattage, sont en partie contredits par les données : dans les
sites gravettiens (récents), solutréens, badegouliens et magdaléniens inférieur et moyen du sud-ouest de
la France, de nombreux sites témoignent d’importantes occupations répétées qui documentent sur des
stratégies identiques, fondées sur la non-sélection des individus, et privilégiant ainsi les jeunes et les
femelles adultes. Rien n’indique la formation de petits groupes de rennes dispersés qui pourrait de surcroît
être rapporté à un milieu inhospitalier. On peut aisément le comprendre puisque ce sont les grandes
migrations de mammifères et d’oiseaux qui répondent (en partie) à cette contrainte quand elle empêche
la survie de l’espèce. De tels déplacements de rennes auraient pu avoir eu lieu saisonnièrement en direction des
Pyrénées mais rappelons que la chasse hivernale est démontrée dans les six sites documentés du Sud-
Ouest (cf. supra). Par conséquent, si cette technique de taille et de production d’objets de chasse
surinvestis a un rapport avec le statut symbolique du chasseur solutréen, rien n’indique que ce phénomène
est lié à : 1) une stratégie de chasse particulière, 2) reflétant des populations faibles et dispersées de
rennes, 3) considérées comme la conséquence de conditions très sévères.

B. Cycle annuel de nomadisme et système économique

Les sociétés de chasseurs-collecteurs nomades vivent à l’échelle d’un espace et d’un cycle annuel
caractérisé par des variations saisonnières qui conditionnent en partie l’habitat et la mobilité des groupes,
et leur exploitation des ressources. Dans le cas des groupes solutréens, que sait-on de l’organisation du
système économique à l’échelle du cycle annuel : lieux et fréquences d’acquisition des ressources,
répartition dans le temps et l’espace des activités liées aux phases d’exploitation ?

Nous avons évoqué le fait que l’acquisition du silex a pu être réduite en hiver, entraînant une
réorganisation de son acquisition en termes de fréquences et de lieux. Le caractère fixe de cette ressource,
la diminution de son accessibilité et la modification de ses propriétés (par les conditions climatiques) fut,
dans ce contexte environnemental, une contrainte : a-t-elle conditionné l’organisation de l’acquisition des autres
ressources ? Les bois de chute mâles, indispensables à la fabrication d’une grande partie des outils et des armes (et
des percuteurs), étaient elles aussi des ressources non seulement fixes mais surtout rapidement dégradées ; néanmoins,
nous n’avons aucun indice d’un éventuel changement des modes de collecte.
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Pour connaître la répartition, dans l’espace et dans le cycle annuel, des activités liées aux différentes
exploitations, deux types de données sont nécessaires : les saisons d’occupation des sites et la caractérisation des activités
représentées. Cependant, les premières restent rares, et les secondes sont problématiques. En effet, pour caracté-
riser l’exploitation du bois de renne d’un point de vue économique, l’information indispensable est relative à la part et à la
nature de la fabrication sur place. La présence dans une même couche d’objets, de supports, de déchets et de bois bruts
n’implique pas de facto une fabrication sur place, quelle que soit son importance. C’est pourquoi la comparaison des
modules de ces trois catégories, en termes qualitatifs et quantitatifs, couplée aux modalités et d’acquisition des bois et
à la saison d’occupation est indispensable. Elle seule peut démontrer, par exemple, une acquisition sur place de bois
destinés à être emportés, ou bien l’abandon de pièces inutilisables toutes fabriquées ailleurs (voir Fontana
et Chauvière, 2009 ; Chauvière et Fontana, 2005). Quant à l’exploitation du silex, la fragmentation des
chaînes opératoires est envisagée, avec des sites spécialisés dans l’acquisition et d’autres dans certaines
phases de fabrication (par exemple, les Maîtreaux : Aubry et al., 2007, Almeida et al., 2013).

L’ensemble des données analysées, bien que peu nombreuses, partielles et rarement intégrées, permet de
proposer une hypothèse relative au cycle annuel de nomadisme et au système économique des Solutréens
du grand Ouest de la France. Il est possible que durant cette période plus froide et plus sèche qu’aucune autre au
Paléolithique supérieur, le cycle annuel ait été fondé sur une dichotomie importante entre la saison froide et la belle
saison. Ce choix, imposé par les conditions climatiques, très sévères au début de la période, aurait impliqué une saison-
nalité plus marquée de certains approvisionnements, comme le silex, et donc une spécialisation des habitats, au
moins à certains moments. Dans ce cas, les trois ou quatre mois de belle saison auraient été destinés à l’acquisition et
à la fabrication des supports lithiques, voire de réserves, les chasses ponctuelles (au renne ou à d’autres gibiers) étant
peut-être exceptionnellement opportunistes. Les occupations étaient-elles majoritairement de plein air, ce qui expliquerait
la faible visibilité des sites d’été ? Il est probable que l’automne était la période d’acquisition des bois, de chute et de
massacre, de mâles adultes13, les chasses visant alors des groupes mixtes regroupant l’ensemble de la population de
rennes. Lors de l’hiver, qui est la saison des vastes troupeaux matriarcaux, l’acquisition de produits alimentaires et non
alimentaires par la chasse au renne, s’accompagnait probablement du traitement de certaines des matières
prélevées (conservation viande, préparation des peaux) ; le prélèvement de la fourrure des lièvres variables
et des renards, qui n’est globalement pas documenté sur les sites, à la différence des sites magdaléniens (Fontana
et Chauvière, 2007), se déroulait peut-être sur les lieux d’acquisition. Si la durée des occupations était plus importante
et la mobilité réduite durant la saison froide, il est probable que ce moment de l’année était celui de la fabrication d’une
grande partie de l’équipement osseux. La fabrication de l’industrie lithique, toujours difficile dans un contexte très froid
(cf supra), aurait pu alors bénéficier d’une sédentarité de l’habitat durant deux ou trois mois.

B. Les Solutréens dans le système Renne

Il semble donc que le système économique solutréen, fondé sur l’exploitation du renne et du silex,
n’ait pas été affecté par des contraintes environnementales au point d’être modifié significativement. Est-ce surprenant ?

En fait, notre vision globale de l’économie solutréenne confirme que les différences dans les systèmes
économiques des chasseurs-collecteurs nomades du Paléolithique supérieur ne résident pas entre des sociétés qui auraient
vécu dans des environnements plus ou moins froids. En effet, du Gravettien supérieur au Magdalénien moyen inclus, le
système économique semble, en Europe occidentale, avoir fonctionné sur des bases identiques, avec des variations
chronologiques ou régionales qui ne l’ont pas remis pas en question : la différence majeure dans la relation société-
environnement se place entre les sociétés qui ont vécu dans un écosystème Renne et les autres, c’est-à-dire avant et après
le début du Pléniglaciaire supérieur (Fontana, 2012). Cette différence en termes d’économie du renne n’est en effet pas
tout à fait équivalente à la distinction climatique : ce qui est significatif n’est pas la différence en termes d’environnements,
mais de cycle annuel. Le cycle annuel des groupes nomades est nécessairement adapté à l’éthologie de l’espèce ou des
espèces qui fondent le système économique et qui impose en partie un calendrier annuel, de l’acquisition à la consommation-
utilisation. C’est pourquoi une économie fondée sur le Bison et / ou le Cheval est bien différente d’une économie du
Renne à tous points de vue : stratégies de chasse et d’exploitation, objectifs, saisonnalité. Ainsi, si les Solutréens ont vécu
dans un environnement plus froid et plus sec, ils vivaient, comme leurs prédécesseurs et leurs descendants, dans le même
Système Renne. Il était simplement plus radical avec une saison froide plus sévère et plus longue qui a peut-être modifié
l’accès au silex. C’est donc une différence de degré, et non pas de nature, qui distinguerait le système économique des
Solutréens de celui des derniers Gravettiens et des autres cultures jusqu’à la fin du Dryas ancien. 

13. Seule période de l’année où les mâles et femelles sont rassemblés et où les bois de mâles adultes sont en pleine maturité.
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CONCLUSION

Les sociétés solutréennes du nord des Pyrénées ont vécu dans un environnement de steppe froide et sèche, déjà
connu des derniers Gravettiens, les groupes protosolutréens ayant vécu sous les conditions les plus drastiques. Notre
analyse des données fauniques indique qu’en dépit d’un froid plus sévère, les groupes humains n’ont pas modifié leur
système d’exploitation des ressources animales. Néanmoins, de nombreux aspects de la société solutréenne demeurent
mal connus ou mal compris, ce qui limite l’analyse globale du système économique, social et symbolique. C’est le cas
du cycle annuel dont on ignore s’il était fondé sur une très faible mobilité en saison froide, et de l’approvi-
sionnement en silex qui était peut-être exclusivement ou majoritairement effectué en belle saison. Pour
conclure, si les sociétés solutréennes étaient profondément différentes de celles qui les ont précédées et suivies,
marquées par des conditions environnementales particulières, aucune analyse n’en témoigne actuellement.
Cela ne signifie pas que le facteur environnemental fut négligeable dans les choix des groupes solutréens, et de toutes
les sociétés préhistoriques, bien au contraire. Néanmoins, les conditions, si drastiques soient-elles, n’étaient pas radicalement
différentes des précédentes et des suivantes et elles n’ont pas transformé l’environnement. C’est dans ce contexte
contraignant et indépassable (au moins rationnellement) que les chasseurs-collecteurs solutréens ont fait leurs choix,
liés à divers paramètres, en partie sociaux et symboliques. Enfin, précisons que nos difficultés d’archéologue à
comprendre la relation société-environnement sont également liées à la difficulté d’intégrer l’idée que l’environ-
nement n’est pas un aspect extérieur aux sociétés, sa perception et son exploitation étant constitutifs de la culture, au
point selon certains anthropologues, de ne former qu’une seule entité (voir Descola, 2011). C’est pour cette raison qu’il
est très difficile de préjuger des réponses apportées par les sociétés anciennes à certains changements environnementaux :
il faut les mettre en évidence scientifiquement.
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